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A  P  E   R   C  U  N.°356. 

Sur  le  Pian  et  les  Maladies  dont  il  est 

suivi ; 

Presente  con  forme  men  t  d  VarU  xi  de  la  loi  da  19  Ventose 
an  xi ,  et  soutcnu  d  PEcole  de  Medecine  de  Paris, 
le  18  Brumaire  an  xiil ; 

Par  Emmanuel  CHOPITRE, 
Chirurgien-Major  au  3r.e  Regiment  d'Infanterie  de  ligne. 


A  PARIS, 

DE  L' I M  PRIM  ERIE  DE  DIDOT  JEUNE, 

Iiupritneur  de  l'Ecole  de  M^decine  ,  rue  des  Macons-Sorbonne,  ni"  4o6j 
AN    XIII.     (  1804.) 


PRESIDENT, 

M.  FOURCROY. 


EXAMINATEURS, 

MM.  DUMiRIL. 

DE  JUSSIEU. 
B  AUDELOCQUE. 
BOURDIER. 
BO  YE  R. 


Par  deliberation  du  rg  friraaire  an  7,  I'Ecole  a  arre^e"  que  les  opinions 
^raises  dans  les  dissertations  qui  lui  sont  pre'sente'es  ,  doivent  etre  conside're'es 
rorame  propres  a  leurs  auleurs ;  qu'elle  n'entend  leur  donner  aucune  approba- 
tion ni  irnprobation. 


A  MESSIEURS 


COSTE,  PERCY, 
DESGENETTES,       LARRE  Y, 
HEURTELOUP,  PARMENTIER, 

Inspect  curs  genera  ux  clu  Service  de  Sante  des  Arrnees 

de  terre. 


Comme  un  temoignage  de  respect  et  etc  reconnaissance* 


Emmanuel  CHOPITRE. 


/ 
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AVANT-PROPOS. 


Attache  aux  Hopitaux  militaires  de  la  Colonie  de  Saint- 
Domingue  pendant  pres  de  six  ans  (  1791 ,  92,  et  93  ,  en  qualite 
de  Chirugien  aide-major  ,  a  l'hopital  des  Peres  au  Cap-Francais ; 
dans  les  annees  10,  11  et  12,  comme  Cliirurgien  en  chef  dans 
diflerents  hopitaux  de  la  meme  Colonie.) 

Parmi  les  nombreuses  et  terribles  maladies  auxquelles  est  expose 
le  genre-humain  ,  j'ai  souvent  eu  occasion  de  traiter  et  d'observer 
le  pian  ,  maladie  tres-commune  sous  la  Zone-Torride. 

Dans  cet  Apercu  ,  fruit  de  mon  experience  et  de  mes  observa- 
tions, que  j'ai  Fhonneur  de  presenter  et  de  soumettre  a  I'illustre 
Ecole  de  Medecine  de  Paris  ,  je  me  bornerai  a  faire  connaitre  les 
differentes  especes  de  plans,  a  designer  les  symptomes  qui  les 
distinguent  et  les  caracterisent ,  les  maladies  qui  les  accompagnent, 
qui  peuvent  en  resulter  ;  enfin,  a  indiquer  les  traitements  qui 
m'ont  paru  les  meilleurs. 


(6) 


PERCU 

Sur  le  Pian  et  les  Maladies  dont  il  est  suivi. 


«  J'ai  regarde  Ie  pian  com  me  dependant  d'un  virus  degenere,  qui 
«  produit  les  memes  ravages  que  le  syphilis,  et  qui  cede  aux 
ff  memes  moyens.  Ce  virus  a  tellement  d'analogie  et  d'identite 
«  avec  le  syphillitique,  qu'on  est  porte  a  croire  que  du  syphilis 
«  invetere  nait  le  premier  etat  du  pian  ,  et  que  du  dernier  de 
«  celui-ci  resulte  souvent  le  mal  rouge. » 

B  A  J  o  N ,  dans  ses  letlres  sur  Cayenne. 


L  A  maladie  que  je  me  propose  de  decrire  dans  cette  disserta- 
tion, est  peu  connue  en  Europe,  et  y  est  entierement  etrangere, 
elle  parait  propre  aux  climats  brulants  de  I'Afrique  ;  on  l'observe 
surtout  sur  les  coles  de  Guinee,  etles  habitants  la  nomment  Vjaw 
ou  lesyaws  ;  on  la  rencontre  aussi  en  Amerique ,  ou  elle  parait  avoir 
ete  transportee  par  le  commerce  des  negres,  et  on  la  designe  dans 
ce  pays  sous  le  nom  vulgaire  de  pian  ou  epian.  Les  nosologistes  (i) 


(l)  Sauvages  ,  Nosologia  meihodica,  clas.  x.  Cachexia.  Sagar ,  Cullen , 
Macbridc  ,  Histoire  d'une  maladie  que  les  Africains  appellent  le  Yaw  ,  dans 
le  tome  VI  des  Essais  d'Edimbourg ,  etc. 


(7  ) 

1'ont  decrit  sous  le  nom  deframbasia ,  a  cause  des  tubercules  on 
excressences  fongueuses  qui  se  forment  a  la  peau ,  et  qui  ont  une 
sorte  de  ressemblance  avec  la  framboise,  comparaison  que  les  ahi- 
cains  out  egalement  exp'rimee  sous  le  nom  dyaw. 

Com  me  nous  avons  observe  cette  maladie  en  Amerique  ,  nous  con- 
serverons  ici  le  nom  vulgaire  de  pian,  et  nous  le  definirons  une  ma- 
ladie eonstitutionnelle ,  chronique  ,  contagieuse ,  queiquefois,  dit-on, 
hereditaire,  essentiellement  caracterisee  par  des  sortesde  pustules  a 
la  peau,  qui  contiennent une  excressence  fongueuse  plus  ou  moins 
molasse,  et  fournissent  une  excretion  puriforme,  sanieuse,qui  diffcre 
suivant  les  temps  et  l'etat  de  la  maladie. 

Cette  maladie  terrible  attaque  les  blancs  com  me  les  negres  ;  c'est 
une  erreur  de  pretendre ,  comme  quelques  praticiens  ,  qu'elle  soit 
particuliere  aux  negres  :  1'experience  et  1'observation  demontrent 
tous  les  jours  que  les  blancs  qui  s'exposent  aux  causes  qni  la  pro- 
duisent,  y  sont  sujets. 

Bajon,  d'Azille,  qui  ontlongtemps  pratique  avec  distinction  clans 
diverses  colonies  (i),  en  rapportent  de  nombreux  exemples  dans 
leurs  ouvrages.  U  n'est  point  de  praticiens  qui  ,  exercant  dcpuis 
quelque  temps  dans  ces  pays,  n'aient  ete  a  meme  de  s'en  convaincrc. 

Pendant  le  temps  que  je  suis  reste  dans  les  colonies  de  Saint- 
Domingue,  j'ai  acquis  la  certitude  que  les  blancs  contraciaient  le 
pian. 

En  l'an  1 1  ,  charge  en  chef  de  I'hopital  militaire  de  Saint  Marc  (2), 
j'ai  traite  plusieurs  matelots  blancs  atteints  de  pustules  pianiques  , 
au  visage,  aux  parties  de  la  generation  et  au  tronc,  suite  d'un 
commerce  avec  des  negresses. 

Au  Cap  -  Francais ,  j'ai  donne  mes  soins  a  un  habitant  nomme 
Metaye,  age  de  55  ans,  vivant  depuis  tres  longtemps  avec  une  ne- 


(1)  L'un  a  Cayenne,  l'autre  a  Saint-Domingue. 

(2)  Ville  situee  dans  l'oucst  de  la  partie  francaise  de  Saint-Domingue. 
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gresse,  qui  avait  des  pustules  pianiques  en  ties-  grand  nombre. 
Apres  lni  avoir  fait  subir  un  traitement  convenable,  je  suis  parvenu 
a  le  guerir. 

A  bord  du  parlementaire  la  Louise-Cherie ,  venant  de  la  Jamai- 
que  avec  240  malades  provenant  de  I'evacuation  du  Cap  Francais , 
batiment  sur  lequel  j'etais  charge  du  service  avec  huit  de  mes  col- 
legues  de  l'armee  de  Saint-Domingue,  nous  avons  remarque  deux 
soldats  couverts  de  pustules  pianiques  (1). 

Piusieurs  praticiens  respectables  et  dignes  de  foi ,  m'ont  assure 
qu'ils  avaientsouvent  eu  occasion  d'observer  \e  pian  sur  des  blancs. 

Enfin  ily  a-tant  de  preuves  acquises  par  l'observation  ,  que  les 
blancs  comme  les  negres  peuvent  contracter  cette  maladie,  qu'il  ne 
doit  plus  exister  de  doute  sur  ce  sujet. 

Campet  est  dans  l'erreur  lorsqu'il  dit  que  le  pian  est  une  mala- 
die particuliere  aux  negres  et  qu'ils  ne  l'ont  qu'une  seule  fois  dans 
la  vie.  Sous  le  rapport  de  la  contagion,  lepian  doit  etre  compare  an 
syphilis  ;  on  le  contracte  toutes  les  fois  qu'on  s'expose  aux  causes 
qui  le  communiquent. 

Je  ne  m'attacherai  point  a  rechercher  1'origine  du  pian,  ni  a  de- 
terminer sa  cause  premiere  ;  je  remarquerai  seulement  qu'il  est 
vraisemblable  qu'il  aeteapporte  de  I'Afriquedans  le  Nouveau-Monde, 
par  les  negres  qu'on  y  a  transported. 

Le  genre  de  vie ,  la  nature  des  aliments  ,  la  chaleur  du  climat  ; 
1'irritation  continuelle  produite  sur  la  peau  par  1'influence  active  d'un 
soleil  brulant,  l'humidite  de  l'air,  l'abondance  excessive  des  evacua- 
tions cutanees,  l'existence  d'un  vice  particulier  dans  les  humeurs  , 
peuvent  etre  consideres,  chez  les  negres,  comme  causes  premieres 
et  principales  de  cette  maladie. 

ha  pian  se  communique  si  facilement  parmi  les  negres,  qu'on  ne 
saurait  trop  prendre  de  precautions  pour  empecher  la  contagion.  II 


(1)  Ces  malheureux  sont  morts  dans  la  Iongue  et  peuible  trayers£e  que 
nous  avons  faite. 
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passe  pour  constant,  dit  cVAdlle  ,  clans  quelques  Colonies,  qu'il 
suffit,  pour  la  communiquer,  que  des  mouehes  attirees  par  1'hu- 
meiir  qui  decoule  des  pustules  pianiques ,  apres  s'cn  etre  impre- 
gnees,  aillent  en  deposer  quelques  particules  sur  une  partie  ulce- 
ree.  Quelques  praticiens  assurent  raeme  que  sans  egratignures  et  ul- 
cerations, on  peut  recevoir  de  ccs  mouehes  eette  aff'reuse  inoculation. 
Neanmoins,  je  crois  que  la  maniere  la  plus  certaine  et  la  plus  ordi- 
naire dont  se  transmet  le  pianchezles  blancs,  e'est  par  le  commerce 
qu'ils  ont  avec  des  femrnes  qui  en  sont  attaquees. 

Les  premiers  signes  qui  annoncent  les  pustules  pianiques,  sont 
de  petits  boutons  qui  sortent  indistinctement  par  tout  le  corps;  la 
pointe  rouge  qu'ils  ont  d'abord  devient  bientot  blanche  ,  et  laisse 
echapper  une  humenr  assez  claire  qui,  peu  a  peu,  s'epaissit,  prend 
un  caractere  sanieux ,  et  forme  la  pustule  suivant  l'espeee  de  pian. 

A  l'apparition  de  ces  petits  boutons,  le  malade  eprouve  un  peu 
de  fievre  ,  des  douleurs  dans  les  muscles  ,  et  meme  dans  les  os;  la 
peau  devient  ecailleuse,  se  couvre  de  dartres  farineuses  sans  aucuu 
ecoulement ;  il  souffre  des  demangeaisons  fort  incommodes,  et  mai- 
grit  sensiblement. 

Si  l'eruption  des  pustules  se  fait  promptement  et  en  abondance  ,* 
les  premieres  douleurs  cessent;  et  lorsque  par  un  traitemeht  con- 
venable  les  pustules  et  les  dartres  ont  disparu,  la  peau  reprend  sa 
premiere  forme. 

Les  pustules  pianiques  ne  sont  pas  ton  jours  en  aussi  grand  nom- 
bre  chez  tous  les  indiyidus;  les  uns  en  ont  tout  le  corps  couvert, 
les  autres  en  ont  beaucoup  moins;  enlin  quelques  personnes  n'en  ont 
que  d'espace  en  espace. 

On  reconnoit  trois  especcs  de  plans  bicn  distinctes  et  remarqua- 
bles :  ces  trois  especes  sont  appelees ,  i .?  gros  pians  ou  pians  blancs  } 
2°  penis  pians  j  3.°  pians  wages.  Chaque  espece  est  accompagnee 
ou  suivie  d'accidents  plus  ou  moins  graves, 

i.°  Les  gros  pians  ou  pians  blancs  sont  faciles  a  reconnaitre  par 
la  grosseur  et  I'etendue  des  pustules;  quelquefois  elles  sont  aussi 
larges4que  la  main,  couvcrtes  dune  chaire  fongueuse  et  blafarde, 


( <° ) 

de  laquel!eil  decoule  une  matiere  sanieuse  et  epaisse  ,  cedent  promp- 
tement  a  un  traitement  blen  administre. 

2.°  Les  peiits  pians }  clout  les  pustules  ,  au  lieu  d'etre  grandes, 
elevees  comrae  celles  desgros  pians,  sontau  contraire  fort  petites 
ct  nombreuses  ,  lenr  surface  n'est  pas  recouverte  d'une  chair  aussi 
fongueuse  ni  aussi  blafarde  que  les  premieres.  Ces  pustules  se  ter- 
minent  ordinairement  en  pointe  ;  la  matiere  qui  en  decoule  est  plus 
claire  et  plus  corrosive  ;  ellcs  sont  plus  grosses  aux  parties  de  la 
generation,  et  fournissent  plus  de  matiere.  L'eruption  se  fait  avec 
hien  plus  de  dirneulte  que  dans  les  gros  plans.  Cette  espece  est  plus 
longue  et  plus  difficile  aguerir,  et  souvent  cause  des  accidents  tres- 
graves,  surtout  si  l'eruption  des  pustules  n'a  pas  etc  complete  avant 
d'entreprendre  aucun  traitement,  ou  si  par  imprudence  on  a  em- 
ploye des  remedes  propres  a  la  repercuter. 

Enfin  la  derniere  espece  de  plans ,  appelee  pians  rouges ,  dontles 
pustules  sont  rondes ,  moins  etendues  que  celles  des  pians  blancs  , 
plus  grosses  que  celles  des  pedis  pians,  plus  elevees,  couvertes  d'une 
chair  fongueuse  dont  la  couleur  approche  plus  du  rouge  que  du 
blanc  ,  est  la  plus  dangereuse  de  toutes  j  la  cure  en  est  tres-longue 
et  tres-dim'cile ,  et  quelquefbis ,  malgre  les  traitements  les  mieux 
suivis,  il  en  resulte  des  desordres  si  affreux,  c[ue  tous  les  secours 
de  Part  deviennent  insuffisants.  L'eruption  des  i)ustules  de  cette  es- 
pece de  pian  se  fait  avec  taut  de  difficulte  et  de  lenteur,  qu'a  me- 
sure  que  les  premieres  sorties  sechent,  il  en  reparait  d'autres  (i). 

Dans  les  pians  blancs  >  lorsque  l'eruption  commence,  il  arrive 
quelquefois  qu'il  ne  sort  qu'un  si  petit  nombre  de  pustules  aux  par- 
ties de  la  generation,  aux  fesseset  au  visage,  qu'on  ne  sait  a  quelle 
cause  les  attribuer  ;  si  elles  proviennent  du  virus  pianique,  il  ne 
tarde  pas  d'en  reparaitre  d'autres  ;  car  une  fois  que  l'eruption  des 
pustules  pianiques  est  commencee,  elle  continue  jusqu'a  ce  que  le 


(t)  Bay  on. 
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vice  semble  s'efre  t'puise  :  alors  on  ne  peut  plus  avoir  de  doute  sur 
la  nature  de  ces  pustules. 

Lorsque  l'humeur pianique  se  porte  sur  quelque  partie  ulcerce ,  c'est 
ordinairement  a  cette  partie  que  paraissent  les  premieres  pustules. 

On  observe  habituellement  qu'une  dcs  pustules  devient  plus  grosse 
que  toutes  les  autres,  et  qu'elie  prend  la  forme  d'un  ulcere;  au  lieu 
d'etre  elevee  com  me  elles ,  elle  est  profonde,  ronge  tout  le  tissu  de 
Ja  pcau,et  est  couvertede  chairs  pourries  sans  etre  boursoufflees  :  il  en 
decoule  une  matiere  purulente  et  de  mauvais  caractere ;  si  1'on  panse 
cet  ulcere  avec  les  remedes  ordinaires ,  il  s'irrite  et  devient  tres-malin. 

Cet  ulcere  est  appele  communement  mere-pian  6u  mama-pian ; 
non-seulement  parce  que  cette  pustule  degeneree  est  plus  grosse 
que  toutes  les  autres,  et  une  des premieres  sorties ,  mais  parce  qu'elie 
semble  donner  naissance  aux  autres  pustules,  les  entrelcuir,  et  ne 
cesse  ordinairement ,  que  lorsque  toutes  sont  disparues. 

Si  l'humeur  pianique  s'est  porteesur  un  ulcere,  il  devient  ce  qu'on 
appelle  Mere-pian;  s'il  se  trouve grand,  il  conserve  sa  grandeur  \  si 
au  contraire  il  est  petit ,  il  prend  de  Paccroissement. 

Cette  mere  pianique  favorise  singulierement  1'eruption  des  pus- 
tules et  donne  une  issue  au  levain  morbifique  de  cette  maladie,  qui 
paralt  avoir  un  cours  fibre  et  abondant  par  cet  ulcere.  L'observation 
apprend  qu'il  est  tres-dangereux  d'appliquer  des  remedes  pour  le 
faire  secher  ou  cicatriser  :  c'est  opposer  par  ce  jnoyen  un  obstacle 
a  1'eruption  cutanee ,  et  causer  peut-etre  une  resorption,  qui  peut 
donner  lieu  aux  accidents  les  plus  graves. 

Les  jeunes  gens  infectes  du  pian,  guerissent  plus  facilement  que 
les  hommes  avances  en  age  :  il  en  est  de  meme  de  ceux  qui  out  un 
temperament  faible  et  delicat;  ceux  au  contraire  d'une  constitution 
forte  et  robuste ,  demandent  un  traitcment  plus  long. 

Aussi  observe-t-on  que  les  femmes  soufTrent  moins  de  cette  mala- 
die,  et  obtiennenl  plus  promptement  guerison  que  les  hommes. 

Ceux  qui  ont  beaucoup  de  pustules,  sont  obliges  de  tenir  un  re- 
gime plus  severe,  et  dc  suivre  un  traitcment  plus  long-temps  continue, 
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Les pedis  pians  sont  plus  opiniatresqueles^mr,  et  les  pians  rou- 
ges infiniment  plus  encore. 

Des  maladies  qui  succedent  au  pian. 

Le  pian  mal  traite  ou  abandonne  &  lui-meme  produit  des  maladies 
qui  different  entre  elles,  tant  par  leur  nature  que  par  leur  malignite. 
Ces  maladies  se  diyisent  en  deux  classes  :  ■ 

La  premiere  renferme  celles  qui  sont  les  plus  legeres^  faciles  k 
guei  ir ,  et  qui  ont  ordinairement  leur  siege  a  la  plante  des  pieds  ,  et 
dans  1'interieur  des  mains. 

La  deuxieme  contient  celles  qui  sont  plus  dangereuses  et  difficiles 
a  detruire  ;  elles  attaquent  les  parties  osseuses ,  et  meme  toute  la 
surface  du  corps. 

Ces  maladies,  suite  du  vice  pianique  ,  se  traitent  par  les  memes 
mojens  que  le  pian  ;  cependant  ,  il  faut  adjoindre  au  traitement 
interne,  desremedes  externes ,  relatifs  a  la  nature  et  gravite  de  ces 
aHections. 

De  la  premiere  classe. 

Les  maladies  de  la  premiere  classe ,  sont  appelees  dans  les  colo- 
nies ,  guigncs  ,  crahes  et  saouaouas. 

Des  Guignes. 

Les  guignes ,  ainsi  nommees  a  cause  de  leur  ressemblance  avec 
la  guigne  ,  sont  des  excroissances  de  chair  ,  qui  surviennent  princi- 
palement  a  la  plante  des  pieds,  a  1'interieur  des  mains,  et  au  bout 
des  doigts;  leur  sensibilite  est  si  exquise  ,  que  ceux  qui  en  ont,  ne 
peuvent  marcher,  ni  saisir  quelque  chose  avec  les  mains ,  sans  cprou- 
ver  de  fortes  douleurs. 

Des  Crabes. 


Les  crabes  ,  excroissances  de  chair  blanchatres  ,  ainsi  appelees 
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parce  qu'elles  represented  la  forme  d'un  erabe,  animal  erustacee,  qui 
vit  sous  les  terrcs  humides,  sur  Ies  bords  de  mer,  attaquent  aussi  la 
plante  des  pieds ;  il  decoule  de  ces  excroissances  une  matiere  itere 
et  purulente  :  ce  qui  n'arrive  point  aux  guignes  et  aux  saouaouas. 

Des  Saouaouas. 

Les  saouaouas  ne  sont  point ,  comme  les  guignes  et  les  crabes ,  des 
excroissances  de  cliair;  mais  un  epaississement  considerable  de  la  peau 
de  la  plante  des  pieds  etde  l'interieur  des  mains;  il  n'en  decoule  point 
de  matiere  purulente  ;  la  peau  devient  tres-dure  et  ties  raecornie  ;  ils 
produisent  ,  comme  les  guignes,  de  fortes  douleurs ,  lorsque  les 
personnes  qui  en  ont ,  veulent  marcher  ou  saisir  quelque  chose. 

Les  saouaouas  sont  d'un  rouge  tres-vif;  situes  aux  endroits  de 
la  peau  ou  elle  n'est  pas  fort  epaisse  ,  ils  ressemblcnt  aux  dartres 
vives. 

Des  maladies  de  la  deuxieme  classe. 

Les  maladies  de  la  deuxieme  classe  ,  sont  le  jnal  aux  os  ou  exos- 
toses t  les  dartres  }  et  quelquefois  le  mal  rouge  ;  maladie  afT'reuse, 
vraisemblablement  la  meme  ,  que  celle  connue  en  Europe  sous  le 
nom  de  lepre. 

Du  mal  aux  os. 

Dans  le  mal  aux  os  (i),  on  observe  quatrc  degres  bien  distincts. 

Dans  le  premier,  le  malade  eprouve  des  douleurs  aux  articulations 
et  aux  os  :  les  douleurs  sont  ambulantes,  et  reviennent  par  inter- 
valles ;  elles  sont  plus  fortes  dans  les  temps  pluyieux  et  humides , 
que  dans  les  temps  sees. 

Dans  le  deuxieme  degre,  les  douleurs  sont  comj)Iiquees  de  tume- 


(i)  Ainsi  appel£  dans  les  Colonies. 
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faction  aux  os  spongieux  et  aux  extremite's  des  os  longs ;  elles  sont 
plus  in  tenses  et  fixees  anx  parties  exostosees. 

Dans  le  troisieme,  les  exostoses  sont  plus  grosses,  plus  nombreu- 
ses,  et  attaquent  la  substance  compacte  et  spongieuse  des  os  ;  quel- 
quefois  rneme  le  ramollissement  a  lieu  au  point  qu'ils  se  courbent, 
et  prennent  des  formes  in  egulieres  ,  comme  il  arrive  dans  le  rachi- 
tis ,  avec  la  difference,  que  le  ramollissement  n'attaque  que  cer- 
tains os. 

Dans  le  quatrieme  degre  enfin  ,  le  corps  est  convert  d'ulccres ,  et 
les  os  sont  caries  :  il  est  presque  impossible  de  depeindre  le  spectacle 
affreux  que  presente  l'individu  reduit  a  cette  horrible  position. 

Bajon  (i)  rapporte  avoir  traite  des  blancs ,  chez  qui  le  vice  piani- 
que  avait  fait  de  semblables  ravages. 

Pendant  mon  sejour  dans  les  colonies,  je  n'ai  point  eu  occasion 
de  voir  des  blancs  dans  cette  cruelle  situation,  mais  beaucoup  de 
negres. 

Ces  cas  se  presentent  souvent  parmi  eux :  dans  cet  etat  deplorable , 
ils  sont  abandonnes  aux  soins  de  la  nature ,  et  terminent  leur  triste 
existence  sous  le  poids  des  infirmites. 

Dll  mal  rouge, 

Le  mal  rouge  ,  maladie  sans  doute  la  raeme  que  celle  appelee  en 
Europe  la  lepre,  endemique  dans  la  Nigritie,  contagieuse  (2)  dans  les 
climats  chauds ,  commune  aux  blancs  comme  aux  negres,  provient 
souvent  du  vice  pianiqne  a  son  dernier  degre ;  d'autres  causes  ,  telles 
que  les  vices  scrophuleux  ,  scorbutique,  herpetiques  ,  la  nature  des 
aliments,  des  eaux  ,  etleclimat  peuvent  aussi  le  produire. 

(1)  Dans  ses  lettses  sur  Cayenne. 

(a)  Par  aftouchement ,  coaanerce  ,  contact  avec  des  personnes  infecte*es  de 
cette  maladie. 
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Le  vial  rouge  est  facile  a  connaitre. 

Dans  son  premier  etat,  il  se  manifeste  par  des  taehes  qui  n'exce- 
dent  pas  Je  niveau  de  Ja  peau ,  de  couleur  de  rouge  fonee,  mele  de 
jaune,  qui  surviennent  alapoitrine,  aux  differentes  parties  du  corps 
et  au  visage;  I'insensibilile  qui  les  caracterise ,  empeehe  deles  con- 
fbndre  avec  les  baches  dartrcuses. 

Dans  le  second  etat,  le  vice  fait  des  progres,  les  taches  augmen- 
tent,  deviennent  ecailleuses ,  et  conservent  une  insensibilite  absoluej 
le  vice  de  la  peau  gague  en  profondeur,  com  me  en  largeur  ;  les 
levres  ,  les  joues  ,  les  paupieres,  le  front,  se  gonflent,  s  epaississent 
et  contractent  des  rides ,  des  duretes  et  des  bosses,  qui  donnentune 
figure  horrible;  les  levres  grossissent,  lencz  devient  epate,  s'affaisse, 
s'applatit;  quelquefois  le  mal  rouge  s'arrete  pendant  plusieurs  an- 
nees  a  ces  premiers  sjymjjtomes,  sur-tout  si  les  malades  s'astreignent 
a  un  regime  dietique.  Mais  si  malgre  l'cmploi  de  tous  les  moye:ns 
les  plus  pi  opres  a  prevenir  les  progres  de  ce  vice ,  il  continue  ses 
ravages  et  atteint  le  troisieme  degre,  les  secretions  s'alterent,  1'odeur 
de  la  sueur  et  de  l'haleine  devient  insupportable  ;  la  soif  est  conti- 
nuelle  ,  et  la  langue  seehe  ;  toute  la  surface  du  corps  ,  les  cxtremites, 
les  mains,  les  pieds  se  gercent  vers  les  articulations  ;  les  ongles  sont 
souleves  par  des  vesicules  ;  le  gonflement  passe  d'une  phalange  a  une 
autre  ;  1' ulcere  et  la  caiie  determinent  la  sortie  des  os,  et  meme  la 
chute  des  doigts  entiers  ,  sans  aucune  douleur ;  enfin  le  mala.de  n'est 
delivre  d'une  vie  horrible  ,  quapres  avoir  ete  mutile. 

Tous  les  secours  de  Part  ne  peuvent  rien  contre  un  etat  aussi  de- 
plorable que  cruel. 

Le  mal  rouge,  lorsqu'il  n'est  pas  parvenu  a  son  dernier  etat,  pent 
etre  combattu  avee  succes  par  l'emploi  des  moyens  suivauts  : 

Regime  humectant  et  propre  a  faciliter  ['excretion  cutanee  ;  usage 
des  legumes  frais,  des  bouillons  faits  avec  les  viandes  les  plus  sai- 
nes,  lelles  que  celle  d'ecrevisse ,  de  serpent ,  de  tortue  ,  le  Iait  coupe 
avec  la  decoction  d'orge ,  les  sudorifiqu.es ,  le  bon  vin  vieux  donne  avec 
moderation ,  exercice  du  corps ,  d'autant  plus  utile  que  les  malades 
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sont  cnclins  a  I'inaction  et  a  l'indolence ,  sues  de'pures  des  planted* 
bouillons  aux  herbes,avec  des  sels  neutres ,  bains  medicamenteux  , 
sont  les  moyens  qu'on  doit  employer,  d'apres  le  temperament  du 
malade  et  la  gravite  de  sa  maladie. 

Lorsque  le  mal  rouge  a  produit  des  uleeres ,  on  les  lave  avec  la 
decoction  de  quinquina  ;  on  applique  deux  fois  par  jour  dessus,  de  la 
charpie  trempee  dans  la  teinture  de  myrrhe  et  d'aloes  ou  de  succin , 
et  lorsqu'il  ne  s'agit  plus  que  de  resoudre  les  tubercules,  on  a  re- 
cours  a  des  dissolutions  plus  detersives,  comme ,  par  exemple,  un 
melange  d'eau-de-vie ,  de  lessive,  de  potasse  ,  et  de  muriate  am- 
moniacal :  en  pareil  cas,  la  decoction  de  Monbain  (i)  a  les  plus  grands 
succes. 

Dans  le  traitement  du  mal  rouge  ,  il  faut  bien  se  garder  de  faire 
usage  du  mercure  ;  l'emploi  de  ce  medicament  ,  interieurement  , 
ou  raeme  exterieurement ,  est  tres-nuisible  et  dangereux  (2). 

Quand  le  mal  rouge  est  parvenu  a  son  dernier  etat ;  le  mallieu- 
reux  chez  qui  cette  maladie  a  fait  de  tels  progres ,  est  oblige  de 
fuir  la  societe  ,  et  de  terminer  sa  deplorable  existence  dans  la  re- 
traite  et  l'abandon. 

Le  D.  Joseph  Flores,  de  l'universite  de  la  vllle  Goatemala  , 
indique  un  remede  merveilleux,  non-seulement  contre  le  mal  rouge 
et  les  uleeres  qu'il  produit ,  mais  meme  contre  toutes  sortes  d'ulce- 
res ,  soit  veneriens,  soit  cancereux  :  ce  remede  ,  dont  il  doit  la  con- 
naissance  aux  Indiens  du  village  de  S.-Christoval,  du  rojaume  de 
Goatemala  ;  a  eu  les  plus  heureux  resultats  au  Mexique  }  a  Cadix 
et  a  Malaga. 

Ce  sont  de  petits  lezards ,  appeles  dans  Tencyclopedie  ,  anolis 
de  terre  ou  gobe-mouclies :  les  uns  sont  dores  enire  jaune  et  vert , 


(1)  Le  Monbain  est  un  arbre  du  pays  ,  dont  les  fruits  ressemblent  a  ceux  du 
prunier  d'Europe  :  ses  feLiilles  oat  une  vertu  tres-d^tersive. 

(z)  Bujotu 
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et  les  autres  gris ,  avec  des  taches ,  ils  ont  ordinaireraent  huit  a  dix 
pouces  de  long  de  la  tete  a  la  queue  ,  et  un  peu  plus  d'un  demi- 
pouce  de  large;  les  uns  et  les  autres  ont  la  peau  couverte  d'ecailles 
triangulaires-  On  s'en  sert  de  la  manicre  suivante  :  apres  leur  avoir 
coupe  la  tete  ,  la  queue  ,  les  pattes,  et  vide  les  intestins  ,  on  les  de- 
coupe  par  petits  morceaux.  La  chair  palpitante  et  encore  chaude , 
on  en  mange  un  chaque  jour  ,  Ie  matin  a  jeun.  Si  on  a  de  la  repu- 
gnance a  les  avaler,  on  les  envcloppe  dans  du  pain  a  chanter. 

Les  Indiens  rapportent  qu'ils  n'ont  eoutume  de  n'en  manger  qu'un 
chaque  jour,  et  que  cinq  a  six  anolis  peuvent  guerir  le  malade  (i). 

II  est  possible  qu'au  Mexique  et  a  Goatemala ,  pays  ou  la  chaleur 
est  tres-forte ,  cette  quantite  soit  suffisante  pour  obtenir  vine  gue- 
rison  radicale. 

Mais  en  Europe ,  les  malades  qui  ont  essay  e  ce  remede ,  ont  ete 
obliges  d'en  prendre  un  plus  grand  nombre. 

A  Malaga  ,  un  lepreux  qui  a  fait  usage  de  ce  remede,  en  a  mange 
40,  pendant.autant.de  jours.,  pour  etre  gueri  de  cette  cruelle  maladie. 

Les  effets  que  produit  ce  remede,  sont  constamment  une  chaleur 
et  une  acdeur  extraordinaires  ,  accompagnees  d'une  sueur  copieuse 
et  d'une  salivation  epaisse ,  abondante  et  jaunatre.  Cependant  quel- 
ques  malades  n'ont  ni  salive,  ni  transpire,  mais  ont  eu  a  la  place 
des  evacuations  frequent es  ,  tres-acres  et  puantes ,  par  la  voie  des 
urines,  et  par  des  devoiemenls  considerables. 

On  ne  fait  ordinairement  subir  au  malade  ancune  preparation. 

A  Malaga  on  a  juge  convenajble  de  saigner  le  malade. 

II  faut  observer  de  prendre  ces  animaux  tout  crus  ,  chauds  et 
palpitants.  Pourrait-on  penscr  que  leur  singuliere  et  merveilleuse 
propriete ,  provient  de  leurs  esprits  animaux  ,  ou  d'un  sel  extreme- 
ment  volatil ,  que  contiennent  toutes  les  parties  de  leurs  corps,  que 
le  plus  leger  degre  de  feu  ou  le  moindre  refroidissement  apres  leur 
mort  peuvent  dissiper  ? 

(1)  Sur  les  propridtes  des  Iezards,  par  M.  de  Chantrans.  1787.  Lausane. 
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11  serait  tres-utile  d'eprouver  ce  remede  a  Caienne,  colonie  ou  le 
mal  rouge  est  plus  commun  que  dans  les  autres  colonies  fran- 
chises (i). 

Des  dartres. 

Les  dartres ,  qui  ont  pour  cause  le  vice  pianique ,  ne  different  en 
rien  des  autres  dartres. 

Ce  sont ,  comme  elles  ,  des  laches  jaunatres  ,  bordees  d'un  rouge 
vif,  dont  le  centre  reprend  la  couleur  naturelle  de  la  peau ,  pour- 
vues  de  sensibilite  ,  de  demangeaison  ,  et  de  cuisson  apres  s'etre 
gratte. 

Elles  n'cnt  besoin  d'aucun  traitement  particulicr ;  en  detrui- 
sant  le  vice  qui  les  produit ,  elles  disparaissent :  les  dartres  accom- 
pagnent  presque  tcujours  le  pian  chez  les  negres. 

11  est  arrive  quelquefois ,  dit  Campet ,  que  des  hommes  de  Tart 
ont  pris  pour  des  taches  de  mal  rouge  ,  celles  qui  n'etaient  que  dar- 
treuses :  la  sensibilite  ,  leur  forme  ,  leur  couleur  doivent,  en  y  fai- 
sant  bien  attention ,  empecher  pareille  erreur. 

Comme  je  n'ai  en  vue  dans  cet  apercu  que  de  faire  connaitre  le 
pian  et  les  maladies  auxquelles  il  donne  lieu  ,  je  neme  permets  pas 
de  plus  grands  details  sur  le  mal  rouge  et  les  dartres ,  souvent 
occasionnees  par  d'autres  maladies  que  le  pian. 

Du  traitement  du  pian  et  des  maladies  qui  V accompagnent  ou  qui 
peuvent  en  ^re  la  suite. 

L'experience  et  l'observation  ont  demontre  que  le  mercure  est 
le  principal  remede  a  employer  dans  la  cure  du  pian  et  des  affec- 
tions dont  il  est  compiique.  Le  vrai  medecin  n'a  point  de  methode 
pai  ticuliere  pour  le  traitement  de  ces  maladies;  lavariete  des  tem- 
peraments, des  affections,  des  temps,  des  lieux,  enun  mot,  la  position 


(i)  Campet  t  dans  son  traits  sur  les  maladies  des  pays  chauds. 
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desmalades,  I'obligentd'administrer  le  mercuresous  divcrses  formes, 
et  a  des  doses  plus  ou  moins  rapprochees  ,  suivant  la  diversite  de  ces 
circonstances ;  et  merae  d'user  d'autres  remedes  ,  d'apres  la  complica- 
tion de  la  maladie;  seulement,  il  faut  observer  que  la  salivation  que 
1'on  a  long-temps  cru  necessaire  pour  obtenir  une  parfaite  guerison, 
non-seulement  est  inutile,  mais  meme  tres-dangereuse  dans  les  pavs 
chauds,  a  cause  de  la  serie  des  maux  qu'elle  entraine  apres  elle  dans  le 
traitement  du  plan ,  et  meme  des  maladies  syphillitiques. 

La  solution  de  muriate  oxigene  de  mercure ,  ou  les  frictions  donnees 
de  loin  en  loin  ,  selon  la  methode  appelee  par  extinction  ,  sont ,  de 
toutes  les  preparations  mercurielles ,  celles  qui  m'ont  paru  meriter  la 
preference,  et  qui  ordinairement  ont  les  plus  heureux  resultats.  Je 
m'en  suis  servi  avec  les  plus  grands  succes  pour  les  malades  que  j'ai 
traites ,  pendant  le  temps  que  je  suis  reste  a  Saint-Domingue.  A  la 
fin  du  traitement,  il  est  ties-utile,  et  meme  necessaire,  d'user  de 
ces  deux  methodes  a-la-fuis ,  ajant  soin  d'eviter  la  salivation. 

Regies  generates  qu'on  doit  observer. 

i.°  On  doit,  autant  que  possible,  placer  les  malades  dans  un 
local  sec  et  bien  eleve  ;  eviler  toute  humidite ,  ainsi  qu'un  change- 
ment  trop  subit  de  temperature ,  sur-tout  dans  le  commencement  du 
traitement ,  qui  doit  tendre  a  faciliter  l'eruption  des  pustules  pianiques. 

Si  le  local  est  situe  pres  des  bords  de  la  mer,  on  aura  soin,  pendant 
la  dureedes  brises,  de  fermer  les  ouvertures  qui  y  sont  expotees. 

Cette  precaution  est  tres-utile  sous  la  zone  torride ,  ou  la  chaleur 
n'est  temperee  que  par  les  brises  (1),  et  011  la  repercussion  de  la 
transpiration  et  des  eruptions  cutanees  est  frequente. 

Un  regime  doux  et  humectant ;  l'emploi  de  tout  ce  qui  pent  pro- 
curer et  hater  l'excretion  cutanee  ,  telles  que  quelques  bains  tiedes; 


(1)  A  Saint-Domingue  ,  il  y  a  re*gulierement  deux  brises ,  celle  du  large 
et  celle  de  terre. 


la  tisanne  de  salsepareille  ou  de  gai'ac,  la  fleur  de  soufFre,  prise  en 
bol  dans  une  conserve  quelconque,  a  la  dose  de  12,  i5  et  20  grains 
par  jour,  sont  les  premiers  mojens  qu'on  doit  mettre  en  usage. 

II  faut  observer,  que  le  regime  doit  tou jours  etre  relatif  a  l'etat 
<Ju  malade^  de  sa  maladie  et  de  sa  constitution. 

Les  bouillons  detortue,  d'ecrevisse,  des  legumes  frais,  du  riz,  la 
viande  blanche  ,  du  bon  vin  vieux  ,  un  exercice  modere  ,  le  lait  pour 
toute  nourriture,  lorsqu'il  passe  bien  ,  en  doivent  etre  la  base. 

Si  le  malade  est  menace  de  relachement  dans  les  solides ,  mani- 
festo par  une  sorte  d'empatement  cachectique  la  bouffissure  des 
orbites  et  le  gonflement  des  malleoles  ,  on  donne  au  malade  une 
plus  grande  quantite  de  vin  et  une  nourriture  plus  fortifiante. 

Cest  au  medecin ,  en  raison  de  la  position  du  malade  et  de  la 
gravite  et  complication  de  sa  maladie ,  a  prescrire  les  remedes  et  le 
regime  qu'il  jugera  convenables. 

Apres  s'etre  bien  assure  de  l'entiere  eruption  des  pustules ,  on  fait 
dissoudre,  dans  unebouteille  d'eaudistillee  ,  douze  grains  de  muriate 
oxigene  de  mercure;  on  en  fait  prendre,  pendant  un  certain  temps, 
une  seule  cuilleree  a  cafe  par  jour,  ensuite  deux  ;  mais  jamais  plus. 

L'administration  de  ce  remede  est  relative  aux  effets  qu'on  en 
retire ,  et  a  la  position  du  malade  :  il  faut  toujours  avoir  soin  de  ne 
le  donner  qu'avec  beaucoup  de  prudence  et  de  sagesse. 

Pendant  que  le  malade  prend  la  dissolution ,  on  lui  donne  tous 
les  jours  une  bouteille  et  demie  ou  deux  de  tisanne  de  salsepareille, 
dont  les  parties  actives  la  conduisent  dans  les  vaisseaux  du  plus  petit 
diametre  ,  et  la  font  penetrer  dans  le  tissu  le  plus  serre. 

P/an.-;  Manes      Dans  la  premiere  espece  de  pians  ,  une  bouteille  de  dissolution 
ougrospians,  gugjt  or(]jna;, .ernent,  pOUr  etre  parfaitement  certain  de  la  guerison  , 
et  pour  hater  la  disparition  totale  des  pustules  ,  ilest  necessaire  de 
terminer  le  traitement  par  cinq  ou  six  frictions. 

Pei/ts  pians.      Davs  la  deuxieme  espece  ,  il  faut  plus  long-temps  continuer 
le  regime ,  la  dissolution  ,  et  en  prendre  une  plus  grande  quantite, 
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II  ne  faut  pas  aller  au-dela  de  deux  cuillerees  a  cafe;  on  donne  des 
frictions  en  plus  grand  nombre,  et  on  les  commence  plus  lot,  pre- 
nant  bien  garde  de  faire  saliver  le  malade. 

Dans  cette  espece  de  pian  ,  le  traitement  dure  quelquefois  trois 
mois  et  mcme  quatre,  tandis  que  dans  la  premiere  espece, un  mois 
ou  deux  surfisent. 

Dans  la  troisieme  espece  de  pian  ,  qui  est  ordinairement  accom- 
pagnee  d'exostoses  ,  d'excroissances  ,  appelees  craves  y  girignes  Piansrou 
et  s'douaouas ,  il  faut  tout  attendre  de  la  prudence,  du  temps,  de  la 
ptience.  Ce  n'est  quelquefois  qu'apres  sept  a  huit  mois  de  traitements 
les  mieux  suivis  et  administres ,  que  le  malade  recouvre  une  parfaite 
sante.  Afin  qu'il  ne  perde  pas  ses  forces  dans  un  traitement  aussi 
long,  on  lui  permet  de  satisfaire  son  appetit  d'une  nourrilure  forti- 
fiante  et  un  exerciee  rnodere  a  fair  libre ,  ajant  la  precaution  de  ne 
le  faire  sortir  qu'une  heure  apres  le  lever  du  soleil,  et  de  l'obliger 
de  rentrer  une  heure  avant  son  coucher,  pour  eviter  l'lmmidite  du 
soir  qvii  ,  entre  les  tropiques,  est  tres-dangereuse  pour  tout  conva- 
lescent, et  funeste  aux  pianiques,  lorsque  le  vice  attaque  les  orga- 
nes  du  mouvement  et  la  substance  des  os. 

Si  le  pian  ,  complique  d'exostoses  au  i ,  2  et  3.e  degre,  resiste  a 
I'usage  des  mojens  que  nous  venons  de  decrire,  on  peut  employer 
cessirops  epais,  extractifs,  essentiellement  composes  de  salsepareiile, 
ou  de  quelques  plantes  sudoi ifiques ,  souvent  associees  a  des  purga- 
tifs  j  a  des  mercuriaux ,  et  que  Ton  a  debites  depuis  quelque  temps 
sous  les  noms  de  sirop  de  Cuisinler ,  de  rob  dnti'Syphilitique }  etc. 

VfAzille  rapporte  en  avoir  tire  les  plus  heureux  resultats  dans  des 
cas  t  res- graves. 

Quand  les  exostoses  ont  atteint  le  4/  degre,  et  que  le  corps  est 
convert  d'ulceres,  et  les  os  caries  ,  apres  avoir  employ  e  sans  succes 
tous  lessecours  de  Part ,  le  medecin  ,  dans  de  pareilles  circonstances , 
doit  encore,  au  lieu  d'abandonner  le  malade,  l'aivier,par  tous  les 
moyens,  a  supporter  sa  malheureuse  existence. 


C«  ) 

Bajon  assure  avoir  vw  des  blancs  dans  cette  cruelle  position :  la 
plupart  des  praticiens  s'accordent  a  dire,  que  des  cas  pareils  sont  fort 
rares  chez  les  blancs ;  chez  les  negres ,  au  contraire ,  ils  se  presen- 
tent  souvent :  j'ai  eu  occasion  d'en  voir. 

Lorsque  le  pian  a  produit  ou  est  accompagne  des  excroissances , 
appelees  guignes  >  crabes  et  saouaouas ,  il  est  necessaire,  pour  cn 
obienir  la  destruction,  d'adjoindre  aux  remedes  internes  des  remedes 
externes. 

Les  feuilles  de  liane  pilees ,  celles  de  medecinier,  de/<aratas,  la 
racine  de  manioc ,  mis  en  cataplasmes ,  sont  les  remedes  externes  a 
employer,  fournis  par  le  pays. 

Si  les  premieres  applications  de  ces  plantes  ne  fletrissent  pas  ces 
excroissances  tbngueuses  et  molasses,  on  humecte  les  cataplasmes  de 
manioc  (i)  avec  un  peu  de  lajjia^?^ ,  afin  de  les  rendre  plus  irritants 
et  plus  propres  a  produire  les  effets  dont  on  a  besoin. 

Lorsqu'on  est  parvenu  a  detruire  le  vice  interne ,  1'un  de  ces  re- 
medes suffit  pour  obtenir  la  guerison  de  ces  excroissances  :  pour 
empecher  leur  retour ,  ce  qui  arrive  quelquetbis ,  lorsque  le  vice 
n'est  pas  totalement  detruit,  il  faut  bien  s'assurer  de  son  entiere  des- 
truction ,  en  insistant  phis  long-temps  sur  les  remedes  internes. 

J'observe  que  la  methode  que  je  viens  de  decrire ,  m'a  parfai- 
tement  reussi. 


(1)  II  n'y  a  pour  la  cure  des  vieux  ulceres ,  dans  les  pays  chauds,  de  meil- 
leurs  remedes  que  le  manioc  crud  gray^,  mis  en  cataplasmes.  D1 'Azille. 

(2)  Eau-de-vie  du  pays. 


(  *3) 

PROPOSITIONS 

i. 

Le  pian  est  une  maladie  chronique  particuliere  aux  pays  chauds; 
qu'on  observe  rarement  en  Europe. 

I  I. 

Le  pian  parait  avoir  ete  apporte  de  l'Afrique  dans  le  Nouveau- 
Monde  par  les  negres  qu'on y  a  transported. 

I  I  I. 

Le  pian  est  comme  le  syphilis ,  il  se  communique  toules  les  fois 
qu'on  s'expose  aux  causes  qui  le  produisent. 

I  V. 

Le  pian  se  gagne  par  contact,  attouchement,  ou  commerce  avec 
des  personnes  qui  en  sont  infeetees. 

V. 

Le  pian  et  les  maladies  qui  Paccompagnent  ou  qui  en  sont  la  suite , 
cedent  ordinairement  au  mercure  administre  sous  diverses  formes. 


C  H  ) 

APHORISMES  D'HIPPOCRATE. 

I. 

II  survient  des  maladies  de  tout  genre  dans  toutes  Ies  saisons  , 
inais  il  en  est  qui  sont  plus  frequentes  ou  acquierent  de  nouvelles 
forces,  plutot  daus  un  certain  temps  de  1'annee  que  dans  d'autres. 
[  Sect,  in ,  aph.  19.  J 

I  I. 

Les  maladies  sont  d'autant  moins  dangereuses ,  qu'elles  sont  ana- 
logues au  pays,  a  l'age,  a  la  coutume  et  a  la  saison.  Elles  sont  au 
contraire  d'autant  plus  dangereuses,  qu'elles  s'eloignent  de  ces  cho- 
ses.  [  Sect.  111 ,  aph.  7.  ] 

I  I  I. 

_  Les  maladies  sont  comme  les  saisons  ,  lorsque  celles-ci  sont  regu- 
lieres,  les  maladies  lesont  aussi,  et  se  jugent  facilement.  [Lib.  de 
Humor,  et  Sect,  m,  aph.  8.  J 

I  V. 

Ce  sont  les  changements  des  saisons  qui  occasionnent  principale- 
ment  les  maladies  ,  et  dans  les  saisons  les  grands  changements, 
comme du  froid  et  du  chaud,  et  ainsi  des  autres.  [Sect,  in  ,  aph.  i.er] 

V. 

II  est  des  temperaments  qui  se  trouvent,  les  uns  bien  et  les  au- 
tres mal,de  l'hyver  ou  de  l'ele.  [Sect.  111,  aph.  2.  J 

V  I. 

11  en  est  de  meme  des  maladies  dont  les  unes  sont  plus  graves 
dans  certaines  saisons ,  et  les  autres  plus  legeres;  il  en  est  de  meme 
encore  des  ages  par  rapport  aux  saisons  ,  au  pays  et  au  regime. 
[  Sect.  111 ,  aph.  3.  ] 

V  I  I. 

Les  constitutions  seches  sont  plus  salubres  et  moins  mortelles  que 
les  pluvieuses.  [Sect,  in,  aph.  i5.] 


